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On connaît officiellement depuis quel-

ques jours les chiffres des pertes que 
nous avons subies durant les quatre an-
nées de guerre. Ces chiffres attestent 

,'qus, de toutes les nations alliées, c'est 
ïa France qui a été la plus fortement et 
la plus cruellement éprouvée, ce qui 
s'explique -puisque elle a été celle qui 
s'est jetée la première dans la lutte 
avec toutes ses forces et qui, peut^on 
dire, s'est battue saris répit depuis les 
premiers jours d'août 1914 jusqu'au 
11 novembre 1918. Notre pays, que d'au-
cuns prétendaient dégénéré, aveuli et 
incapable de tout effort viril, a en réa-
lité poussé l'esprit de sacrifice aussi 
loin qu'il était humainement possible 
de le faire : il a justifié une fois de plus 
le mot de Lamennais, qui disait de la 
France qu'elle était le Christ des na-
■ftpns. 

La statistique communiquée à! la 
Chambre par M. Abrami donne les chif-
fres d'ensemble de 42.600 officiers et de 
1.789.000 hommes de troupe pour les 
décédés, disparus et prisonniers : 
31.000 officiers et'1.040.000 hommes dé-
cédés ; 3.000 officiers et 311.000 hommes 
disparus ; 8.300 officiers et 4^8.000. hom-
mes prisonniers vivants. Le soiis-secré-
taire d'Etat à la Guerre a ajouté que le 
nombre des pensionnés pour les hom-
mes de troupe s'élevait à 76.000 ; celui 
des réformés. n° 1 à 113.000 ; celui des 
réformés n° 2 à 374.000 et celui des ré-
formés temporaires à 131.000. Soit 
6S|;000 au total. 

Ce sombre tableau, qui est aussi une 
sorte de tableau d'honneur pour la 
France, devra toujours être présent de-
vant nous. Il précise avec une terrible 
éloquence la large part que notre na-
tion a prise à la guerre mondiale et il 
établit avec une force décisive la réa-
lité de nos droits pour le moment, sans 
doute très prochain, où il s'agira de ré-
gler les conditions de paix. La victoire 
appartient à tous les Alliés et nous n'a-
vons pas cessé de proclamer cette vérité 
indéniable. - Mais tous nos alliés ne se 
font-ils pas un devoir de reconnaître 
fejftt-mêrnes que si tous les peuples de 
n-lntente ont soutenu de leur piieux le 
rade effort de la guerre,'c'est la France 
qui a le plus souffert ? 

Pour achever de le prouver, il faudrait 
ajouter aux morts, aux mutilés, aux 
blessés des champs de bataille tous les 
civils qui ont été victimes des bombar-
dements aériens ou de la guerre sous-
marine, toutes les victimes tombées 
sous les balles des barbares pelotons 
d'exécution allemands, eter Le martyro-
loge, en effet, s'allongerait encore avec 
la funèbre liste de tous ces malheureux 
non combattants contre qui la sauvage 
fureur de nos ennemis a sévi si odieuse-
ment. Et enfin, il serait nécessaire de 
joindre aux chiffres de nos. pertes en 
ïiommes les chiffres représentant nos 
.pertes matérielles, pertes évidemment 
formidables puisque c'est sur notre ter-
ritoire que l'on s'est le plus ardemment 
battu pendant cinquante et un mois. 

Tels ont été nos sacrifices. Nous les 
avons consentis sans hésiter à la cause 
commune, mais nous avons aujourd'hui 
le droit de nous en prévaloir dans un 
haut intérêt national. Clemenceau dé-
clarait naguère que tous les comptes se-
raient réglés. Maintenant que sonne en-
fin l'heure de ce règlement de comptes 
final entre nous et nos ennemis, tâchons 
de n'omettre aucune des créances de 
guerre de la France, qui sont à plus 
d'un titre des créances sacrées et qui 
seront certainement considérées par 
tous comme des créances privilégiées. 

CAMILLE FERDY.-
<>2 

g Ligtie des Droits de l'Homme 
Paris, 39 Décembre. 

Le Congrès de la Ligue des Droits de l'Hom-
me a voté ce matin un ordTe du jour dans 
lequel : 

il proteste contre les lenteurs de l'affaire Cail-
lafux; 

Les inégalités de l'affaire Malry et annonce <iu'il 
demandera : 

Soit la suppression du Sénat, soit la limitation 
de ses pouvoirs; 

La réforme électorale comportant le scrutin, de 
liste avec représentation proportionnelle et le vote 
des femmes; 

Réclame une démobilisation rapide dans la H-' 
mite des nécessités de la sécurité nationale; 

La reconstitution des régions libérées; 
La réorganisation économique; 
L'abrogation des lois d'exception; " 
La levée de l'état de siège; 
L'abolition de la censure politique et diplomati-

que. 
^ L'assemblée a décidé que le Congrès de 
4920 aurait lieu à Strasbourg. 

Feuilleton du Petit Provençal du 30 Décembre 

LE COMTE 

SIXIEME PARTIE 

■ ' Maintenant, continua Debray, compul-
sant son eamat avec la méthode et la tran-
auiUitc d'un agent -de change, nous trouvons 
«watre-vingt-miUe francs pour les intérêts 

Composés de cette somme restée entre mes 
mains. 

— Mais, interrompit la baronne, que veu-
lent dire ces intérêts, nuisque jamais vous 
n'avez fait valoir cet argent ? 

— Je vous demande, pardon, madame, dit 
froidement Debray : j'avais vos pouvoirs 
pour le faire valoir, et j'ai usé de vos pou-
■VQLl'S. 

« C'est donc quarante mille francs d'inté-
rêts pour viGitra moitié, plus les cent mille 
francs de mise de fonds première, c'est-à-dire 
dé treize cent quarante mille francs pour 
votre part. 

« Or, madame, continua Debray, j'ai eu la 
précaution de mobiliser votre argent avant-

Reproduction Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
'fie traité aveç MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Parla. 

Après avoir entendu M. d'Estournelles de 
Constant, qui fit le procès de la diplomatie 
secrète et réclama le contrôle de la diploma-
tie extérieure, M. Eaillaz, Mme Séverine et 
nombre d'autres orateurs ont voté un ordre 
du I-OUT" concluant au rétablissement des li-
bertés publiques et à la suppression radicale 
de la censure: 

LES RÉSULTATS DE L'EMPRUNT 

Paris, 29 Décembre. 
.Bien que la centralisation des renseigne-

ments sur l'opération de l'Emprunt, effec-
tuée en même temps en France, aux colo-
nies et à l'étranger, ne soit pas encore ache-
vée, le résultat de l'Emprunt dépasse 30 mil-, 
liards de capital' nominal, dont 21 milliards 
et demi de capital effectif. 

RESULTATS ET CONSEQUENCES 
Londres, 29 Décembre. 

Le fait qui ressort le plus des élections 
d'hier est le triomphe écrasant qu'elles cons-
tituent pour la coalition et M. LÎdyd George, 
contre la défaite complète des ' candidats 
nuance Asquith, des pacifistes et des fem-
mes et la victoire quo les sinn-îeiners rem-
portent sur toute la ligne: 

Que M. - Lloyd George put disposer, dans 
le nouveau Parlement, d'une majorité for-
midable, dans la proportion de près de cinq 
contre un, ' c'est un résultat que n'avaient 
à aucun moment envisagé même les coali-
tionnistes les plus optimistes. 

Il est difficile de comparer les résultats 
d'hier avec ceux des élections de 1910, étant 
donné les nombreuses modifications appor-
tées aux circonscriptions à la suite do la 
nouvelle loi de la réforme électorale. Mais 
une comparaison entre les districts et les 
comtés pris dans leur ensemble montre que 
Londres a voté en bloc pour les candidats 
de la coalition, trois libéraux indépendants 
seulement étant élus tandis que deux tra-
vaillistes élus appartiennent a la coalition. 

Les résultats du Yorkshire ne sont pas 
moins surprenants. Sur les cinquante-six dé-
putés du Yorkshire, vingt-six sont des union-
nisîes de coalition, dix-huit des libéraux de 
coalition, deux sont membres dît parti na-
tional démocratique qui soutient la coalition, 
un représente les soldats et marins réformés, 
huit sont des travaillistes et un seul est li-
béral indépendant. Dans le Lancashire, sur 
soixante-six membres élus, il n'y a pas un 
seul libéral indépendant ; trente-huit sont 
des unionnistes de coalition, cinq des unîîm-
nistes indépendants, huit des libéraux de 
coalition, treize des travaillistes, un est so-
cialiste et un nationaliste irlandais. De mê-
me en Ecosse, le nombre des libéraux indé-
pendants élus peut se compter sur les doigts 
d'une seule main. 

LES FEMMES CANDIDATES BATTUES 

' Londres, 29 Décembre. 
Sur quatorze candidates femmes, une seule 

est élue, à savoir la comtesse Markiewicz, 
du parti sinn-feiner, élue dans la circons-
cription de Saint-Patrik, à Dublin. U&is com-
me les sinn-feiners se refusent a siéger aux 
Communes, il n'y aura que des hommes au 
Parlement, comme par le passé. Toutes les 
autres candidates, dont beaucoup sont à la 
tète du mouvement féministe, ont été bat-
tues. 

LA VOLONTE DU PAYS 

Londres, 29 Décembre. 
M. Montagu, secrétaire de l'Inde, a déclaré 

que lo résultat des élections démontre que 
le pays veut une paix juste et durable, le re-
tour rajoide à la vie civile des soldats et dos 
marins, la fin du militarisme dans t(iu£..?ays, 
une récompense généreuse et un avenir as-
suré pour les combattants, une poiiiique dé-
mocratique audacieuse, la restauration des 
libertés individuelles. 

■ -^gfr. 

La Société des Nations 
EN ITALIE 

Rome, 29 Décembre. 
La Commission de l'après-guerre que pré-

sident MM. Martini et Scialour, vient, sur 
l'invitation du gouvernement, d'examiner le 
moyen de constituer la Société des Nations 
pour assurer l'établissemeent de la paix et 
le respect des principes proclamés par M. 
Wilson. Elle a approuvé un projet de con-
vention concernant non seulement les orga-
nes et la procédure pour la solution du con-
flit entre les Etats, comme dans les projets 
français et anglais, mais aussi donnant le 
meilleur moyen de prévenir les conflits et 
formulant juridiquement les principes de M. 
Wilson pour leur, pratique application, dans 
les domaines politique, économique et du 
travail. 

O 

En IHonneor des Troupes eoleniales 
Paris, 29 Décembre. 

Cet après-midi a lieu, au Trocadéro, une 
émouvante cérémonie, organisée par la Li-
gue coloniale française en l'honneur des 
troupes indigènes venues combattre en Fran-
ce. Cette matinée extraordinaire était pla-
cée sous la présidence d'honneur de M. Poin-
caré. 

Une délégation du 4a tirailleurs, avec fa-
nions et drapeau, assistait à la cérémonie à 
laquelle la nouba des tirailleurs prêtait éga-
lement son concours. 

Après une allocution de M. Diagne, com-
missaire général des effectifs coloniaux, qui 
a rappelé la part glorieuse prise par les 
troupes indigènes dans les combats décisifs 
do la grande guerre, a eu lieu un brillant 
concert, accompagné de projections en cou-
leurs. 

LA CHAMBRB3 

Paris, 29 Décembre. 
La' séance est ouverte, à 9 h. 45, sous la 

présidence de M. Abel, 

Les douzièmes provisoires 
L'ordre ûu jour appelle la suite de la discus-

sion générale des douzièmes provisoires pour le 
1er trimestre 1919. 

M. Bénazot rappelle que comme rapporteur du 
budget de la Guerre, il collabora avec le gouver-
nement et le Parlement à mettre avant la guerre 
le pays en état de défense. 11 est impossible de 
prétendre que le Parlement a refusé une seule 
l'ois des crédits pour l'armement de notre pays. 
(Applaudissements). Au contraire, en présence des 
armements des puissances centrales, le président 
du Conseil d'alors, avec l'autorisation des Commis-
sions des Chambres engagea hors crédit une dé-
pensé de 72 millions pour remonter nos approvi-
sionnements, afin que nos 75 aient 500 coups à ti-
rer pour les trois batailles au'en prévoyait alors. 
(Exclamations). 

M. Bénazet lit les rapports parlementaires sur 
la nécessité do constituer une artillerie lourde, 
d'améliorer les moyens de transport, de fortifier 
davantage nos places de l'.Est. Il rappelle que les 
AUcmamjs les tournèrent en violant la neutralité 
belge, mais que, grâce à la victoire de la Marne, 
la France, put déjouer lo plan d'écrasement de l'en-
nemi. Le Parlement ne cessa d'armer toujours au 
maximum nos soldats jusqu'à là victoire décisive. 

M. Bénazet donne des statistiques sur les quan-
tités : 5.064.000 hommes avalent été mobilisés; 
1.002.000 hommes de Jeunes clasr<!s furent appelés 
depuis 1914, 575.000 hommes furent Técupérés, 
'153.000 hommes furent mis en sursis. La France 
acheta 73S.500 chevaux. Nous n'avons refusé, au-
c«n crédit. Nous 'avons accéléré les programma 
do fabrication. 

M. Driïet. — Vous avez raison d'insister, parce 
que dans les états-majors on prétend que le Par-
lement avait marchandé les crédits pour la guerre. 

M. Bénazet. — C'est une pure calomnie. C'est du 
Parlement que dès 1015 vint l'impulsion pour la 
construction do chars d'assaut. 

M. Bénazet espère que le contrôla du Parlement 
se continuera aussi sévère pendant la démobili-
sation afin d'éviter tout gaspillage. Le gouverne-
ment aura toute la Chambre avec lui durant cette 
œuvre nécessaire. 

M. Merlin établit la nécessité de démobiliser ra-
pidement les médecins militaires. L'état sanitaire 
du pays n'est pas satisfaisant. à cause des épidé-
mies grippales. II n'y a que 4.000 médecins non 
mobilisés pour soigner plus de 35 millions de per-
sonnes, alors qu'il'y a encore plus de I6.000 mé-
decins pour l'armée, dont l'état de santé est excel-
lent. (Applaudissements). 

M. Braoje, député socialiste de la Seine, revient 
sur la question d'uno expédition alliée en Russie. 
Une telle expédition serait, dit-il, anticonstitution-
nelle. Ce que le pays veut, c'est la paix des peu-
ples. (Applaudissements à l'Extreme-Gauche). 

L'orateur fait un long exposé de la doctrine de 
son parti quant à la libération des peuples et la 
Société des Nations. 

M. Cornudet demande que les crédits mis à la 
disposition du ministère des Affaires Etrangères 
pour les services de la propagande française à 
l'étranger ne soient pas diminués. Avant la guerre, 
nos représentants avaient trop souvent des traite-
ments de famine. Il ne doit plus en être ainsi. 
(Applaudissements). 

M. Cornudet, abordant un autre sujet, déclare 
ne pas vouloir revenir sur la séparation des Egli-
ses et de l'Etat. Personne, dit-il, ne songe à re-
venir sur les principes de laïcité de la République. 
(Applaudissements). Mais j'ai souffert que la 
France no soit plus représentée au Vatican. ' La 
France et le Vatican ont des intérêts communs qui 
doivent être réglés sans •Técrimination inutile. La 
France n'a rien à gagner à ne pas être représen-
tée au Vatican. 

M. Bracke. — C'est nn chantage que nous con-
naissons. Nous ne marchons pas. (Mouvements di-
vers). 

La suite du débat est renvoyée à cet après-midi. 
,,M. Klotz. r— J'avais annoncé que le 4* emprunt 

national avait produit 27 milliards 853. millions 
en capital nominal et 19 milliards 720 millions en 
capital effectif. 

La centralisation des opérations n'est pas termi-
née, mais à l'heure actuelle le capital nominal 
versé dépasse 30 mlUiards. Le capital effectif at-
teint 21 milliards et demi. (Applaudissements sur 
tous les bancs). 

La séance est levée à midî 15. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 

Paris, 29 Décembre. 
La séance est ouverte, à 3 h. 15, sous la 

présidence de M. Descitsrtel. 
La Chambre adopte le projet de loi relatif à la 

réorganisation judiciaire au traitement, au recru-
tement et à l'avancement des magistrats. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discus-
sion générale des douzièmes provisoires. 

M. Albert Favre, sous-secrétaire d'Etat à l'Inté-
rieur, fait connaître à la Chambre le résultat de 
sa mission d'enquête sur la situation de nos com-
patriotes oivils en Belgique et en Hollande. 

M. Albert Favre dit que environ 100.000 person-
nes sont rentrées de Belgique en Franco par tous 
les moyens de fortune qu'ils ont trouvés. Il reste 
en Belgique entre 112.000 et 120.000 personnes. J'ai 
pu organiser deux trains quotidiens qui rapatrie-
ront des Téfugiés à Dunkerque et à Nancy à rai-
son do l.coo à 1.200 personnes par train. 

M. Albert Favre. — Je demanderai au service de 
Santé des vagons sanitaires pour ces tTains. Quant 
à la Hollande, vous savez dans quelles conditions 
les troupes allemandes poussèrent nos compatrio-
tes, femmes, enfants, vieillards, dans ce pays qui 
n'était pas prêt à recevoir cette population. Le 
gouvernement hollandais a fait l'impossible. Des 
navires partant de Rotterdam et Fléssingue les 
rapatrieront tous avant le 15 janvier prochain à 
Dunterque et au Havre. 

M. Franklin Bouillon, président de la Commis-
sion des Affaires Extérieures, dit quel est son avis 
quant à la méthode qui doit être suivie pendant 
les négociations. 

Nous sommes le seul pays où le gouvernement 
et le Parlement ne se soient pas expliqués; l'An-
gleterre n'a pas craint d'affirmer par son exem-
ple sa volonté d'assurer sa puissance sur les mers, 
de conserver les colonies allemandes et dé suppri-
mer le service militaire obligatoire. Là France, 
qui s'est battue pour la justice, trouvera de la 
force à dire publiquement qu'elle ne veut que la 
justice. (Applaudissements à l'Extrême-Gauche et 
sur divers bancs à Gauche). Notre silence n'a été 
une force ni pour le gouvernement, ni pour le 
pays lui-même. Nous sommes la seule démocratie 
à ne pas connaître le nom de nos négociateurs. 
(Applaudissements a l'Extrême-Gauche). 

M. Franklin Bouillon estime que nos négocia-
teurs, s'ils ne sont pas désignés, seront en état 

d'infériorité par rapport aux autres plénipoten-
tiaires. (Applaudissements). 

Je n'admettrai pas que notre délégation ne com-
prit pas des représentants de tous nos partis de 
l'Extrême-Droite à l'Extreme-Gauche, puisque la 
guerre a été celle de toute la nation. (Applaudis-
sements). La Commission des Affaires Extérieures 
a considéré que l'Alsace-Lorraine et le bassin de 
la Sarre formaient un seul problème et que la 
riva gauche du Rhin constituait un autre pro-
blème. Pourquoi BUT le premier point disons-nous 
qu'il n'y a qu'un,problème ? C'est parce que deux 
fois, au cours de ce siècle, la Prusse a dépouillé 

, la France. Quelle que soit la date., c'est le même 
vol. 

Par ses derniers crimes, l'Allemagne nous a pri-
vés de houille et nous ne pourrions pas reprendre 
les mines de la Sarre que la même nation nous a 
volées en 1915 ? Nous sommes opposés à toute an-
nexion d'hommes contre leur volonté, nous a»ons 
été unanimes à déclarer que le terrain sur la rive 
gauche du Rhin, où nos ennemis ont toujours 
concentré leurs forces, pour nous attaquer ne de-
vait pins pouvoir leur servir à. de telles adressions. 
(Applaudissemnts sur les mêmes bancs). Ni un sol-
dat, ni une forteresse, ni dans la zone de la rive 
gauche du Rhin, ni dans une zone de 40 kilomè-
tres sur la rive droite, afin de sauver nos fils, 
puisque nous n'avons pas pu sauver les pères. 

M. Eugène Laurent. — Et le désarmement géné-
ral î 

M. Franklin Bouillon. — La Société des Nations 
nous empêchera pas de prendre des précautions. 

La président do la Commission indique d'un mot 
qu'il n'est pas d'avis que nous cherchions à éta-
blir une colonie en Syrie. 

M. Marool Cachln. — NI même un protectorat. 
, M. F. Bouillon. — C'est la même chose. Nous de-
vons aider à naîtro à la vie les peuples syrien et 
cménlen qui ont un si grand avenir. 

En ce qui concerne la disparition pendant la 
,gueTre de notre plus grande aUiée, la Russie, 

M. Franklin Bouillon estime que ni le Parlement, 
ni l'opinion n'ont été suffisamment éclairés. Aussi, 
dit-il, comprend-on h? sursaut du peuple français 
a l'idée d'une intervention. Denuis un an, ni le 
gouvernement français, ni les Alliés n'ont eu au-
cune politique en Russie. C'est la France qui a 
la plus grande responsabilité, c'est à elle de pren-
dre les initiatives. 

Nous sommes ainsi arrivés au maximum d'a-
narchie. Dans ce pays de ISO millions d'habitants, 
11 y a 80 % d'Illettrés. La grande masse des Rus-
ses était menée uniquement par la police. La 
question serait do savoir si on veut rétablir la 
Russie unitaire d'autrefois ou la Russie fédérale. 

M. Franklin Bouillon critique l'œuvre des am-
bassadeurs en Russie qui, à son avis, n'ont pas 
su faire la politique de nationalités. 

! Nous sommes, dit-il, plus faibles pour agir en 
Russie qu'il y a un an. On aurait pu avec des 
nationalités, de la Finlande à l'Ukraine, établir 
une barrière contre l'Allemagne, on a laissé ces 
nationalités se décourager, puis on a laissé les 
bolcheviks qui n'existaient pas alors les envahir 
depuis. 

Tandis que le ministre des Affaires Etrangères 
préconisait la politique des nationalités, ses agents 
en Suisse donnaient des ordres contraires. Je ne 
ravalerai pas ce débat à des questions de person-
nes. Cette Intervention en Russie, dans des propor-
tions limitées, ne devrait pas être seulement une 
intervention militaire. Nos alliés pourraient y 
contribuer plus largement que nous à cause de nos 
sacrifices. Nous y participerions, à mon avis, par 
ries cadres d'officiers et des volontaires & solde 
élevée. 

L'orateur estime que ne pas aller en Russie se-
rait une faute. L'Angleterre avait, il y a un demi-
siècle, commis la faute de laisser tomber la 
Franco. Ce grand pays vient de payer sa tante 
d'un million d'hommes tués. Nous ferons notre 
devoir demain comme nous l'avons fait hier. 

i. Otéphon Fiction à !a tribune 
M. Stéphen Pichon monte à la tritnme. Il cons-

tate que M. Franklin Bouillon a fait avec pas-
sion le procès de la politique étrangère du gou-
vernement. Le souci du gouvernement a été de 
maintenir. l'accoTd entre les Alliés, accord qui 
nous a valu la victoire et au monde une part de 
justice. 

M. Franklin Bouillon. — Vous ne répondez pas. 
M. Pichon. — Vous comprendrez la réserve qui 

m'est imposée. (Interruptions à l'Extrême-Gauche). 
Ce n'est pas une seule partie du monde, qui est 
en jeu, c'est le monde entier. Nous ne perdrons 
de vue aucun de nos intérêts territoriaux, écono-
miques et financiers. 

M. Pichon se félicite que la visite des chefs 
d'Etat à Paris ait permis d'affirmer l'accord des 
Alliés. 

Je ne puis qu'indiquer les lignes générales 
de notre politique : L'Allemagne . vaincue 
n'est pas abattue. A travers des mouvements 
anarcMques plus superficiels que profonds, 
elle essaie de sauver les débris de sa puis-
sance, l'oligarchie militaire n'a pas renoncé 
à espérer la reconstitution du militarisme 
prussien. Il faudra veiller à ce eue la dispa-
rition de ce militarisme soit définitive, irré-
médiable. (Applaudissements). 

Nous devrons nous assurer toutes les ré-
parations, toutes les garanties, toutes les sa-
tisfactions sans lesquelles la victoire des al-
liés ne serait qu'un leurre. (Vifs applaudis-
sements). L'Allemagne de demain ne peut 
plus être l'Allemagne d'hier. Nous devons 
être prémunis contre le retour de ses atten-
tats. (Applaudissements). 

L'empire de la double monarchie des Habs-
bourg a mérité son destin. Pendant 10 ans, 
elle a été la puissance la plus dangereuse 
pour la paix de l'Europe. 

Le ministre rappelle les provocatims aus-
tro-hongroises. Il proclame sa joie que la Bo-
hème et la Yougo-Slavie et la partie polo-
naise de l'empire soient libérées et a';iées 
avec nous. Il fait un récit enthousiaste de 
l'entrée à Prague de notre représentant que 
le gouvernement tchéco-slovaque salua en 
termes extrêmement affectueux pour nous. 
La France a la gloire d'avoir, la première, 
proclamé l'indépendance de ces peuples. (Vifs 
applaudissements). Nous limiterons stricte-
ment la force allemande à ce quelle doit 
être. 

M. Pichon, parlant de l'Allemagne, dit 
qu'il faut lui enlever la possibilité de trouver 
du côté des populations, autrichiennes, res-
tées en dehors de la Bohême ou de la Hon-
grie, compensation à ce qu'ils ont perdu. 
De notre côté, il faudra que notre victoire 
se traduise par ses justes conséquences pour 
empêcher les vaincus de remettre la paix en 
péril. 

M. Renautlei. — Et si les Austro-Allemands 
réclament eux-mêmes leur réunion à l'Alle-
magne. 

M. Pichon. —- La victoire nous donne des 
droits sur les vaincus. 

MM. Renaucïol et Marcel Cachin protestent. 
M. Pichon traitant la question de la Tur-

quie, rappelle que celle-ci n'a pas moins 
mérité sa défaite, et que la France a des 
droits incontestables à sauvegarder notam-
ment dans le Liban, en Syrie, en Palestine. 
Sans doute nous reconnaissons la liberté 
complète de la Conférence et son droit de 
donnor aux accords précédents telle ou telle 
conclusion, mais nous considérons que nos 
accords continuent à lier l'Angleterre et 
nous. . 

M. Marcel Cachln. — Qu'en pense M. 
Briand î 

M, Aristide Briand. — H ne peut y avoir 
deux interprétations. Je vous ai dit que je 
m'étais efforcé de régler, par des accords 
entre alliés, la question de nos frontières de 
l'Est et' celle de nos droits séculaires en 
Asie Mineure. Les accords seront soumis au 
Congrès de la paix et discutés. Mais il est 
certain que, sous peine de manquer à sa 
parole, l'Angleterre les ratifiera comme nous, 
puisque nous les avons acceptés. 

Je réponds à M. Cachin que je suis pour la 
plus grande publicité des accords. 

Je réponds à M. Bracke que nous avons 
accepté le principe de la Société des Nations. 
Nous travaillerons à sa réalisation effective. 
(Applaudissements), Pas plus que M. Bracke 
nous ne voulons d'une politique d'annexion, 
mais nous nous réservons la liberté entière 
concernant les frontières d'Alsace et. de la 
Lorraine, parce que nous considérons qu'il 
ne s'agit nullement d'une annexion, mais 
parce que nous nous plaçons au point de vue 
du droit, de la justice, de l'avenir de l'Alsace 
et de la Lorraine. 

M. Cornudet a rendu, ce matin, nommage 
au clergé alsacien-lorrain, mais M. Cornudet 
a joint cet hommage à la question du réta-
blissement de nos relations avec le Vatican. 
Cette question ne se pose pas. (Applaudisse-
ments à Gauche). 

M. Pïoîîon déclare qu'en ce qui concerne 
l'Afrique, la Conférence réglera la cuestion 
des colonies allemandes et nous délivrera, 
au Maroc des entraves des actes d'Algési-
ras. 

Le Pro&lèfna mm . 
Le . ministre parle du problème russe.. Il 

prétend que la Russie est sortie de la 
guerre par l'action du gouvernement bolche-
viste qu'elle subit. Celui-ci a déchiré tous les 
contrats, toutes les obligations d'honneur en-
vers les Alliés. Puis il a signé, on son nem, 
un traité honteux, qui le livrait à l'Allema-
gne et à l'Autriche-Hongrie. Ce traité nous 
avons, a notre tour, obligé l'Allemagne et 
l'Autriche-Hongrie à le déchirer. 

Le traité de Brest-Litovsk constituait une 
victoire incalculable pour nos ennemis. Com-
ment serions-nous restés impassibles ? Toutes 
nos interventions en Russie ont été dirigées 
contre l'Allemagne, pour retenir là-bas ses 
troupes et pour empêcher une infiltration en 
Russie. C'est pourquoi nous avons été à Ar-
khangel, sur la. côte Mourmanc. en Sibérie. 
Rien de tout cela n'a constitué une interven-
tion dans la politique extérieure de la Russie. 
Les Alliés n'ont fait aucune pression sur au-
cun Russe pour les obliger à choisir un gou-
vernement quel qu'il'Soit. Nous nous défen-
dions nous-mêmes dans un pays où nous 
avons des intérêts considérables. Nous som-
mes à Arkhangel, en Sibérie, où nous avons 
nettoyé le Transsibérien", afin de nous réser-
ver tics possibilités d'intervention le jour où 
cela deviendrait nécessaire, -dans un pays où 
nos nationaux pourraient être mis en péril. 
(Applaudissements à Droite ; la Gauche pro-
teste. 

M, Franklin-Bouillon conteste certains faits 
apportés par le ministre au sujet des événe-
ments de Russie. 

M, Pichon maintient ses affirmations. Le 
ministre dit que nous avons débarqué des 
troupes à Odessa, à Eatoum, que les armées 
roumaines sont reconstituées. L'action ' des 
Alliés a pour objet de préserver les parties 
saines de la Russie de l'action bolchevique. 
Mais M. Clemenceau a donné des ordres pré-
cis à nos chefs militaires pour que l'effort 
nécessaire pour réduire le bolchevisme soit 
fait par des forces russes. Notre appui maté-
riel a pour but unique de leur permettre de 
s'organiser, afin de réaliser l'encerclement 
économique du bolchevisme. (Applaudisse-
ments à l'Extrîme-Gauche). 

M. Longuet. — C'est une honte I 
M. Cachin. — Nous nous sommes opposés à 

toute intervention en Russie. 
M. Pichon. — Je suis étonné qu'à l'Extrême-

Gauche on soit toujours tenté de. parler avec 
tendresse du gouvernement russe ou à l'excu-
ser. (Bruits à l'Extrême-Gauche). Cependant, 
il n'est pas un seul homme arrivant de Rus-
sie, et parmi les plus socialistes, qui ne me 
mette en garde contre le gouvernement bol-
chevique. (Vives protestations). 

M. Longuet, — C'est une erreur -
M. Pichon. — Ils me demandent d'isoler ce 

foyer de pestilence, et je le dis : une paix qui 
laisserait subsister une Russie à l'état de 
guerre civile, avec un gouvernement odieux, 
abominable, ne serait pas une paix de jus-
tice. (Vives protestations à l'Extrême-Gau-
che). Nous serions constamment menacés 
d'un recommencement de la guerre. (Applau-
dissements au Centre et à Droite). . 

M. Pichon lit une narration d'un témoin 
sur les actes de terreur du gouvernement 
russe de Moscou. 

M. Brizon. — Notre Convention en a fait au-
tant. 

M. Pichon. — Je vais vous citer un fait 
qui prouve qu'il n'y a pas d'assimilation pos-
sible entre notre Convention et le bolchevis-
me : le prince 

Nombreuses voix à l'Extrême-Gauche • 
Comme Millioukoff, l'agent des Boches, que 
vous avez dû expulser 1 

M. Pichon. — Le prince Lovff a raconté 
comment la famille impériale fut suppliciée 
tout une nuit avant d'être achevée. Chacun 
de ses membres, réunis dans une chambre, 
avait été mis sur une chaise et lardé de 
coups de baïonnette, Le lendemain, dans la 
salle, ce n'était qu'une mare de sang. Notre 
Convention, qui a coupé la tête d'un roi, n'a 
rien fait de semblable. (Applaudissements à 
Droite). 

M. Pichon reprend sa lecture des témoigna-
ges russes. 

Les socialistes protestent 

M. Lawohe. — Nous ne voulons pas êtral 
confondus avec les bolchevistes. (Applaudis-
sements). 

M. Pichon, reprenant son discours, déclare 
que la préoccupation du gouvernement sera 
de concilier les intérêts des Alliés. Il faut que 
l'union oui nous a donné la victoire survive 
à J;i bataille et porte ses fruits dans la paix. 

C'est dans ces sentiments que les représen-
tants de la France devront entrer dans la 
salle des délibérations. Ils y apporteront l'es-
prit de conciliation nécessaire, avec la fer-
meté qu'ils doivent pour la défense des droits 
que notre pays a conquis par son héroïsme, 

INCIDENT 
M. Pichon. — M. Franklin-Bouillon nous a 

reproché de n'avoir pas nommé nos délégués 
comme les ailres Alliés. Eh I bien, aucun 
gouvernementmllié n'a fait encore connaître 
aucun plénipomitiairo quel qu'il soit. 

M, Franklin-Bouillon. — C'est une erreur I 
M. Pichon. — Non, aucun plénipotentiaire 

n'est nommé. Les Alliés ne se sont même pas 
encore entendus sur le nombre de leurs délé-
gués. . 

M. Franklin-Bouillon interrompt avec véhé-
mence, affirmant qu'on connaît les délégués 
américains et anglais. 

M. Pichon répète son affirmation. 
M. Franklin-Bouillon. — Cela prouve votre 

ignorance ! 
M. Pichon. — Je n'accpte, à aucun degré, 

cette leçon. Je sais parfaitement à quoi m'en 
tenir. J'ai dit la vérité. Aucune nomination de 
plénipotentiaire në nous a été notifiée officiel-
lement. La désignation des délégués français 
regarde le gouvernement et c'est une question 
de confiance du Parlement dans le gouverne-
ment. (Mouvements divers). 

L'incident produit une vive impression. Là 
séance est suspendue à G heures S5. 

a RiTilitiei en Meiap 
Le gouvernement d'Ebert est perdu 

Londres, 20 Décembre. 
Le correspondant du Daily Express télé-

graphie de Berlin que séul un miracle peut 
sauver le gouvernement d'Ebert. La situation 
est d'autant plus étrange, dit-il, qu'il v a une 
semaine à peine Liebknecht était complète-
ment discrédité et n'aurait jamais repris la 
dessus si un groupe de matelots n'avait dé-
cidé de s'établir à "Berlin. 

La situation s'aggrave 
Baie, 29 Décembre. 

Les Frankfurter Nachrtchten disent qu'à la 
suite de diverses réunions de spartaciens 
pendant les fêtes de Noël, il a été déclaré 
qu'il était du devoir du prolétariat d'empê-
cher les élections à l'Assemblée nationale-
Les événements survenus à Berlin et dans les 
grandes villes de l'Allemagne le 24 décembre 
se répéteront par la suite si on n'arrive pas 
auparavant d'une autre façon à la constitu-
tion d'un gouvernement radical. La situation 
intérieure est à la veille de bouleversements 
d'une extrême violence. 

Le parti de Liefokaecïit triomphe 
Bâle, 29 Décembre. 

On mande de Berlin que les socialis-
tes indépendants ont refusé d'adopter 
une proposition tendant à l'exclusion des 
snartacien's. - - •■ 

Les chances de succès des spartaciens 
dons leur tentative de former un nou-
veau gouvernement radical, en s'.ap-
puyant exclusivement sur les 0. O. S. 
et refusant de convoquer la constituante, 
semblent par suite considérablement 
accrues. 

A Brème, les prolétaires sont armés 
Bâle, 29 Décembre. 

On télégraphie de Brème à la Gazette de 
Francfort : 

Demain dimanche, des armes seront distri-
buées à tout le prolétariat, c'est-à-dire à tou-
tes les personnes ayant plus de 24 ans appar-
tenant aux socialistes indépendants et aa 
parti communiste. 

Les Français n'occuperont pas ; 
Maanheim 

Genève, 29 Décembre. 
Le Conseil des ouvriers et soldats de Man-

nheim ayant rapporté sa décision de désar-
[»mer le bataillon régulier allemand qui y te-
nait garnison, le commandement français a 
renoncé à l'occupation projetée de U} ville. 

Le gouvernement Doîolievik 
demande la pais à l'Entente 

Stockholm, 29 Décembre. 
Le journal Poliliken, organe des bolche-

vistes russes à Stockholm, publie les lettres 
adressées par M. Lityinof aux gouvernements 
alliés et au président Wilson, pour deman-
der, au nom du gouvernement de Moscou, 
l'ouverture de pourparlers de paix. 

M. Litvinof, dans une interview donnée 
au même journal, insiste pour que fe gou-
vernement suédois retire la mesure par la-
quelle il a récemment expulsé les représen-
tants du gouvernement de Moscou. La Scan-
dinavie est en effet aujourd'hui, la dernière 
porte ouverte par laquelle la Russie commu-
nique encore avec le monde extérieur. Si 
cette porte se ferme définitivement, le bol-
chevisme est comme mis en cellule. M. Litvi-
nof ajoute qu'il ne croit guère au succès de 
sa démarche auprès de M. Wilson et des 
Alliés. 

Dans les milieux socialistes suédois où 
on est particulièrement bien informé des af-
faires russes, on- estime que le bolchevisme 
disparaîtra le jour où la Russie pourra élire 

hier, il n'y a pas longtemps, comme vous 
voyez, et l'on eût dit que je me doutais 
d'être incessamment appelé à vous rendre 
mes comptes. Votre argent est là, moitié en 
biUets de banque, moitié en bons au porteur, 

« Je dis là, et c'est vrai : car comme je ne 
jugeais pas ma maison assez sûre, comme je 
ne trouvais pas les notaires assez discrets, 
et que les propriétés parlent encore plus haut 
que les notaires ; comme enfin vous n'avez 
Je droit de rien acheter ni de rien posséder 
en dehors de la communauté conjugale, j'ai 
gardé toute cette somme, aujourd'hui votre 
seule fortune, dans un coffre scellé au fond 
de cette armoire, et pour plus grande sécu-
rité, j'ai fait le maçon moit-même. 

« Maintenant, continua Debray en ouvrant 
l'armoire d'abord, et la caisse ensuite, maiin-
tenant, madame, voilà huit cents billets de 
mille francs chacun, qui ressemblent, comme 
vous voyez, à un gros album Telié en fer ; 
j'y joins un coupon de rfente de vingt-cinq 
mille francs : puis pour l'appoint, qui fait 
quelque chose, je crois, comme cent dix 
mille francs, voici un bon à* vue sur mon 
banquier, et comme mon banquier n'est pas 
M. Danglars, le bon sera payé, vous pouvez 
être tranquille. 

Madame Danglars prit machinalement le< 
bon à vue, le coupon de rentes et la liasse 
de biUets de banque. 

Cette énorme fortune paraissait bien peu 
de chose étalée là sur une table. 

Madame Danglars, les yeux secs, mais la 
poitrine' gonflée de sanglots, la ramassa et 
enferma l'étui d'acier dans son sac, mit le 
coupon de rentes et le bon à vue dans son 
portefeuille, et debout, pale, muette, elle 

attendit une douce parole qui la consolât 
d'être si riche. 

Mais elle attendit vainement. 
— Maintenant, madame, dit Debray, vous 

avez une existence magnifique, quelque chose 
comme soixante mille livres de rente, ce qui 
est énorme pour une femme qui ne pourra 
pas tenir maison, d'ici à un an au moins. 

. « C'est un privilège pour toutes les fantai-
sies qui vous passeront par l'esprit : sans 
compter que si viens trouvez votre part in-
suffisante, eu égard au passé qui vous 
échappe, vous pouvez puiser dans la mienne, 
madame ; et je suis disposé à vous offrir, 
oh I à titre de prêt, bien entendu, tout ce 
que je possède,c'est-à-dire un mi'làion soixante 
mille francs. 

— Merci, monsieur, répondit la baronne, 
merci ; vous comprenez que vous me rémet-
tez là beaucoup plus qu'il ne faut à une 
pauvre femme qui ne compte pas, d'ici à 
longtemps du moins, reparaître dans le 
monde. 

Debray fut étonné un moment, mais il se 
remit et fit un geste qui pouva.it se traduire 
par-la formule la plus polie d'exprimer cette 
idée : 

« Comme il vous plaira I » 
Madame Danglars avait peut-être Jusque-

là pspérô encore quelque chose ; mais quand 
elle vit le geste inspuciant qpi venait 
d'échapper à Debray. et le regard oblique 
dont ce geste était accompagné, ainsi que la 
réyérence profonde et le silence significatif 
qui les suivit, elle releva la tête, ouvrit la 
porte, et sans fureur, sans secousse, mais 
aussi sans hésitation, elle s'élança dans l'es-
calier, dédaignant même d'adresser un .der-

nier salut à celui, qui' la laissait partir de 
cette façon. 

— Bah, ! dit Debray lorsqu'elle fut partie : 
beaux projets que tout cela, elle restera dans 
son hôtel, lira des romans, et jouera au lans-
quenet ne pouvant plus jouer à la bourse. 

Et il reprit son carnet, biffant avec le plus 
grand soin les sommes qu'il venait de payer. 

— Il me reste un million soixante mille 
francs, dit-il. 

c Quel malheur que Mlle de Villefort soit 
morte ! cette femme-là me convenait sous 
tous 'es rapports, et je l'eusse épousée. 

Et flegmatiquement, selon son habitude, il 
attendit que Mme Danglars fût partie depuis 
vingt minutes pour se décider à partir à son 
tour. 

Pendant ces vingt minutes, Debray fit des 
chiffres, sa montre posée à côté de lui. 

Ce personnage diabolique que toute imagi-
nation aventureuse eût créé avec plus ou 
moins de bonheur si Le Sage n'en avait acquis 
la priorité dans son chef-d'-œuvre', Asmodée, 
qui enlevait la croûte des maisons pour en 
voir rintériejir, eût joui d'un singulier spec-
tacle s'il eût enlevé, au moment où Debray 
faisait ses chiffres, la croûte du petit hôtel 
de la rue Saint-Germain-des-Prés. 

Au-dessus de cetle chambre ou Debray ve-
nait dé partager avec Mme panglars deux mil-
lions et demi, il y avait une autre chambre 
peuplée aussi dhabitants de notre connais-
sance, lesquels ont joué un rôle assez impor-
tant clans les événements que nous venons de 
raconter poùr que nous les retrouvions avec 
quelque intérêt. 

Il y avait dans cette chambre Mercédès et 
Albert, 

Mercédès était bien changée depuis quel-
ques jours, non pas- que, même au tempo de 
sa plus grande fortune, elle eût jamais étalé 
le faste orgueilleux qui tranche visiblement 
avec toutes les conditions, et fait qu'on ne 
reconnaît plus la .femme aussitôt qu'elle vous 
apparaît sous des habits plus simples ; non 
pas davantage qu'elle fût tombée à cet état 
de dépression où l'on est contraint de revêtir 
la livrée de la misère ; non, Mercédès était 
changée parce que son œil ne brillait plus, 
parce que sa bouche ne souriait plus, paTce 
qu'enfin un perpétuel embarras arrêtait sur 
ses lèvres le mot rapide que lançait autre-
fois un esprit toujours préparé. 

Ce n'était pas la pauvreté qui avait flétri 
l'esprit de Mercédès, ce n'était pas le man-
que de courage qui lui rendait pesante sa 
pauvreté. 

Mercédès, descendue ,du milieu dans lequel 
elle vivait, perdue dans la nouvelle sphère 
qu'elle s'était choisie, comme ces personnes 
qui sortent d'un salon splendidement éclairé 
pour passer subitement dans les ténèbres ; 
Mercédès semblait une reine descendue de 
son palais dans une chaumière, et qui, ré-
duite au strict nécessaire, ne se reconnaît ni 
à la vaiFse.ll 2 d'argile qu'elle est obligée d'ap-
porter elle-même sur sa table, ni au grabat 
qui a succédé à son lit. 

En effet, la belle Catalane ou la noble com-
tesse n'avait pkis ni sou regard fier, ni son 
charmant sourire, piSiie qu'en arrêtant ses 
yeux sur ce qui l'entourait elle ne voyait que 
d'affligeants objets : c'était une chambre ta-
pissée d'un de ces papiers gris sur gris, que 
les propriétaires économes choisissent de 
préférence comme étant les moins salissants : 

c'était un carreau sans tapis ; c'étaient des 
meubles qui appelaient l'attention et forçaient 
la vue de s'arrêter sur la pauvreté d'un faux 
luxe, toutes choses enfin qui rompaient par 
leurs tons criards l'harmonie si nécessaire 
à des yeux habitués à un ensemble élégant. 

Madame de Morcerf vivait là depuis qu'elle 
avait quitté son hôtel ; la tête lui tournait 
devant ce silénee éternel comme elle tourne 
au voyageur arrivé sur le bord d'un abîme 1 
s'apercevant ciu'à toute minute Albert la re-
gardait à la dérobée pour juger de l'état de 
son cœur, elle s'était astreinte à un monotone 
sourire des lèvres qui, en l'absence de ce feu 
si doux du sourire des yeux, fait l'effet d'une 
simple réverbération de lumière, c'est-à-dire 
d'une clarté sans chaleur. 

De son côté Albert était préoccupé, mal à 
l'aise, gêné par un reste de luxe qui l'em-
pêchait, d'être de sa condition actuelle : i! 
voulait courir la ville à pied, et trouvait ses 
bottes trop bien vernies. 

Cependant ces deux créatures si nobles el 
si intelligentes, réunies indissolublement par 
le lipn de l'amour maternel et filial, avaient 
réussi à se comprendre sans parler de rien 
et à économiser toutes les préparations qu« 
l'on se.doit, entre amis pour établir cette vé-
rité matérielle d'où dépend la vie. 

Albert avait enfin pu dire à sa mère sans 
la faire pâlir : 

— Ma mère, nous n'avons plus d'argent. 
ALEXANDRE DPUAS, 

(La suite à demain.) 

Voir le jilm Monte-Cristo dans les CittS* 
mas vasJ.ant les, vues Pathô frères* " 



une Constituante par le suffrage universel 
C'est cette Constituante que lé monde ci-
vilisé doit imposer aux bolchevistes de gré 
ou de force pour sauver la démocratie russe, 

Le général Korniïoif lève une armée 
coaîre les Bolchevistes 

Genève, 29 Décembre 
Dans ,1e sud de la Russie, le général Kor 

niloif, appuyé par le général Alexieff, a levé 
uge armée de .volontaires pour combattre les 
ABèiaaiids et les bolchevistes. 

Lea bolcheviks contre les Polonais 
Baie, S9 Décembre 

Selon les Nouvelles Politiques et Partemen 
taires les Polonais ont une teUe peur des bol-
chevttcs dont les bandes sont déjà à quelques 
kilomètres de Wilna qu'ils ont demandé au 
gouvernement allemand de leur livrer des 
munitions, Tannée polonaise étant si mal 
équipée qu'elle est incapable d'opposer une 
sérieuse résistance aux bolchevistes. 

Le gouvernement allemand cependant se 
raît peu disposé à accéder à cette demande 
car «île serait contraire à la neutralité dont 
H,-s'est fait un principe de conduite* à l'égard 
des bolchevistes. 

es âifleî» 
Londres,.29 Décembre. 

M. Lloyd George a offert hier soir un dî-
ner dans Tes salons de Mtvning-Street en 
l'hwanfitir du président Wfeon. Parmi les 
convives se trouvaient les *n ombres du Ca-
binet impérial de guerre, %s représentants 
d8 l'Iode et des coîoaiBS autonomes, le ma 
réchol sir Daofflas Haig, l'amiral Beatty et 
îe vicomte Grey. 

Une visite à Carlisle 
Londres, 29 Décembre. 

Le .président Wilson et sa suite ont quitté 
Londres, hier soir, à 2 h. 15, à destination 
de Cartisïe. 

Londres, '29 Décembre, 
Le président et Mme Wilson sont arrivés cë 

matin à Carlisle Heu de naissance de la mère 
de M. WUson. Le maire et les notabilités 
ont reçu M. WHson à la gare où une foule 
enthousiaste Ta acclamé. Le président a vi-
sité Pendroit où se trouva jadis la chapelle de 
son grand-père -et la maison où il habita. 

Le Blocus (In Levant est supprimé 
Athènes, 29 Décembre. 

Le commandant de l'escadre britannique à 
Cotrfou annonce que le blocus de l'Asie Mi-
neure et de la Syrie est levé. 

L'OPPOSITION AUX EXPEDITIONS 
MILITAIRES 

Rome, 29 Décembre. 
Les députés socialistes ont déposé: à la 

Chambre une demande d'interpellation adres-
sée au président du Conseil, afin de savoir 
si l'annonce de l'envoi de troupés en Lybie 
est exacte et quel en est le but. 

LA DEMISSION DE M. BISSOLATT1 
Rome, 29 Décembre. 

Suivant !e Giornale del Popolo, la démis-
sion de M. Bissolattl est due à des dissenti-
ments sur les principes, de la politique étran-
gère et sur le programme de la paix. 

D'ANNUNZIO SERA SENATEUR 
Rome. 29 Décembre. 

Dans les milieux ordinairement bien in-
formés on prétend que parmi les personna-
lités qui seront prochainement nommées sé-
nateurs se trouvent les maires de Trente et 
de Trieste, M. Endrici, évêque de Trente, les 
généraux Caviglia, Pecorigiraldi et Gabriele 
d'Ahnunzio. 

ON FETE L'ARMISTICE 
Séville, 29 Décembre. 

Do brillantes îêtes de charité ont été or-

tanisées par les dames des colonies alliées 
l'occasion de l'armistice au bénéfice- des 

enfants pauvres de la ville. 
-La princesse Béatrice de Battenberg avait 

envoyé de nombreux objets pour la tombola 
tirée an bénéfice des orphelins de la guerre. 

Le Taux des Allocations 
LEUR NOUVEAU TARIF DEGRESSIF 

Une circulaire interministérielle vient de 
fixer les conditions dans lesquelles sont 
maintenues les allocations et majorations 
militaires aux familles bénéficiaires dont les 
soutiens sont démobilisés. 

On sait que le Conseil des ministres avait 
décidé, en principe, que ces allocations se-
raient maintenues, pendant une période de 
six mois à compter de la démobilisation du 
soutien de famille. Mais dans, le but d'ac-
coutumer Içs bénéficiaires à ne plus comp-
ter exclusivement sur l'intervention de l'Etat, 
il a été décidé que les indemnités suivraient 
désormais un tarif dégressif. ' 

L'indemnité principale passera de 1 fr. 50 
le premier gt le deuxième mois, à 1 franc 
pour lo troisième et le quatrième et à 50 cen-
times pour le cinquième et le sixième. 

La majoration par enfant passera pour les 
: ^mes périodes, de 1 franc à 0 fr. 75 et à 
* ir. 50 ; les allocations supplémentaires de 
1 "r. 75 à 0 fr. 50 et 0 fr. 25. 

Une exception est faite en faveur des fa-
r, il les qui ne retrouveront plus leur soutien, 
•:ô, disparu ou décédé au cours de la cam-
Mijjne, ainsi que les familles des réformés 
v 1 pour lesquelles l'allocation subsistera 
ivec son taux plein pendant une période d'un 

!t.!i commençant le 15 novembre 1918. 
Pour les réformés n° 2 le point do départ 

S.n délai de six mois part du 15 noverjihre 
tf)l$ si la réforme est antérieure à cette date. 
De même pour les prisonniers civils. 

Comment 
SYNDICAT DES TOURTEAUX 

On nous communique le vœu suivant : 
Le Syndicat du commerce des tourteaux, réuni 

en assemblée générale, émet le vœu <iu'en vue do 
la reprise de la vie économique du pays, l'Etat 
ioeordo aux commerçants, comme à tous les ci-
toyens français, le droit et les facilites de travail-
ler librement, qu'aucune création du temps de 
çuen» ne subsiste à la paix, et notamment : con-
sortiums, comités, réquisitions, taxes, etc., dont 
l'existence pouvant se justifier jusqu'à ce jour, se-
raient en opposition avec la libre pratique de nos 
ît-tres institutions de liberté. 

11 s'appuie d'ailleurs sur le désir exprimé par les 
agriculteurs, éleveurs, nourrisseurs, laitiers, com-
merçants en grains, etc., qui forment sa clientèle 
et qui ont hâte, eux aussi, de revenir aux saines 
traditions de liberté commerciale, les seules capa-
bles d'enrayer la cherté de la vje. 

d"argent,~mi'on impose les profiteurs de la guerre, 
— Le conseiller de service : Léon Chatard. 

Notules Marseillaises 

L'Escalier monumental 
On en a reparlé, ces jours-ci, et l'on a de-

mandé que les travaux fussent rapidement 
entrepris. On n'ignore pas que tout le projet 
est commandé par une décision de la ville 
que le département attend depuis 1912. 

Pour faire l'escalier, il faut d'abord que la 
crèche des enfants assistés soit évacuée, et, 
pour qu'elle soit évacuée, il faut qu'une autre 
crèche soit aménagée ailleurs. La Ville avait 
d'abord proposé de construire sur les terrains 
Sàint-Charles une crèche et un asile-ouvroir 
qu'elle donnerait au département en échange 
de l'ancien petit séminaire. Puis, à ce projet 
avait été substitué celui de l'achat de Saint-
Sébastien, où seraient centralisés plusieurs 
services départementaux. 

L'affaire est toujours en suspens. Elle ne 
sera solutionnée que lorsque la Ville se déci-
dera à prendre une décision. L'escalier» mo-, 
numental et l'asile-ouvroir forment unfitouf 
qu'il paraît difficile de scinder. Il y a tî, en 
tous cas, une bonne occasion d'entreprendre 
des travaux pour donner du travail à la main-
d'œuvre démobilisée. 

1 ^ 

Locale 
La Température 

Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre 
marquait 10°1 à 7 heures du matin, 16° à 1 heure 
de l'après-midi et 12°S a 7 heures du soir. Maxi-
mum, 16°4; minimum, 808. Aux mêmes heures, le 
baromètre indiquait les pressions de 760 "/* 9, 
760 "/" 8 et 761 T 3. Un vent faible de Nord-Ouest 
a régné pendant toute la journée. 

Le prix du lait. — Le prix de vente à la 
consommation du lait frais a été fixé, par 
arrêté préfectoral du 17 décembre 1918, à 
1 fr. 10 le litre, au maximum, dans toute 
l'étendue du département. 

Il doit être bien entendu, toutefois, que les 
arrêtés spéciaux rendus sûr la proposition des 
maires, et taxant la vente du lait dans di-
verses communes à un prix inférieur, de-
meurent en vigueur sans modification. 

Il est rappelé, d'autre part, que la vente de 
la crème fraîche et de la crème dite Chan-
tilly est rigoureusement interdite. 

Un vapeur grec coulé par une mine. — Le 
vapeur grec Eleni a été coulé en Méditerra-
née par une mine en dérive, le 10 décembre. 

Arrestation d'un faux aviateur. — M. Noguès, 
commissaire de la brigade mobile, accompagné des 
inspecteurs Bouche et Lanfrancbi, a procédé, avant-
hier soir à l'arrestation du nommé Paul Bouvret, 
23 ans, originaire de Gray (Haute-Saône). Cet In-
dividu, vêtu de l'uniforme d'officier-aviateur, à 
la poitrine ornée de toutes sortes de décorations, 
était descendu dans un grand hôtel du boulevard 
d'Athènes, où il s'était fait Inscrire sous le nom 
de Bourgeois. Dès le lendemain, on s'aperçut dans 
cet établissement de nombreux vols. Les dépenses 
exagérées du faux aviatenr éveillèrent l'attention 
du personnel et la brigade mobile en fut avisée. 
C'est dans ces conditions que ce... voleur a été 
appréhendé, conduit devant M. Henry, commis-
saire divisionnaire, qui l'a fait êcrouer à la dis-
position de l'autorité militaire. 

Mortel aosldent de tramway. — Hier soir, vers 
6 heures, chemin du Littoral, près des Abattoirs, 
M. Prébois, 66 ans,'garde de nuit aux Messageries 
Maritimes, descendait du tramway de l'Estaque-
Ga.ro B46, de façon si malheureuse qu'il tomba et 
fut renvoyé sur la voie, où les roues de la remor-
que lui passèrent sur le corps. L'infortuné fut 
atrocement broyé et mourut sur le coup. Apres 
les constatations légales, son corps a été trans-
porté au dépesitoire do Saint-Pierre. 

Lea entôlagos. — M. Calisti Salvator, 46 ans, ha-
bitant PhiUppevllle, rencontrait avant-hier soir 
une jeune femme qui mi offrit l'hospitalité. M. Ca-
listi la suivit. Hier matin, quand il s'éveilla, il 
constata que sa compagne d'occasion l'avait quitté 
en lut enlevant le contenu de son portefeuille, soit 
3.380 francs. ^ 

Trois audacieuses agressions. — Il s'agit d'un 
groupe de bandits qui se sont fait une spécialité 
d'agresser, sur leurs voitures, les chauffeurs de 
taxi-autos et les cochers de place. Vers 11 heu-
res et demie, l'autre nuit, le cocher Boudin Jules, 
54 ans, habitant rue du Poste. 33, à Saint-Barnabé, 
prenait, aux allées de Meilhan, deux voyageurs 
qui se firent conduire rue Neuve. La, deux autres 
individus, revolver au poing, assaillirent le co-
cher qui fut dépouillé de son portefeuille par les 
deux clients, qui s'enfuirent aussitôt avec leurs 
complices. Le portefeuille contenait 50 francs et 
divers papiers. 

w* Un peu plus tard, rue Grignan, dans les 
mômes circonstances, le chauffeur du taxi-auto 
849 M-G, M. Bazoud, était dépouillé d'une somme 
de 200 francs et de sa montre en or. 

wv La veille, toujours vers 11 heures du soir, 
le chauffeur Botard, du taxi-auto 858 M-3, était 
assat-lli dans les mémos circonstances et dépouillé 
de 175 francs. 

Tous trois ont donné de leurs agresseurs un si 
gnalement identique, qui a été transmis à I: 
Sûreté. 

Los vols. — Par effraction, dans la nuit du 26 
au 27 décembre, des malandrins ont pénétré dans 
le magasin de M. Marins Bauchière, COÛTS Lien-
taud, 105, et s'y sont omparés de 4.000 francs de 
marchandises. 

wv Sur la charrette du nommé Maïolino .Tenn, 
avant-hier soir, vers 6 heures, boulevard de Pa 
ris, un colis de tissus valant 4.0C0 francs a éti 
dérobé par un inconnu. 

Petite ohronkiuo. — Au Syndicat des capitaines 
au long cours, assemblée générale demain à 5 heu-
res, au siège. Assemblée ordinaire ce soir. 

Autour de Marseille 
LES PENNES-MIRABEAU, - Avis. 

les nouvelles cartes d'alimentation pour l'année 
1919 seront distribuées à la mairie du chef-lieu et 
à la section des Cadeneanx-Gavotte, lundi 30 et 
mardi 31 décembre. Les anciennes cartes seront 
retirées. 

Mais les demis du C. D. multiplient trop les coups 
de pied a suivre, ce qui a nui a l'efficacité des 
avants parfois mal placés pour shootor. La dé-
fense, grâce à l'entente de» hacks. a l'adresse 'de 
l'arrière gauche, est excellente. Au résumé d'ail-
leurs dans ce match, si rapide, l'avantage des 
vainqueurs n'était net que PQUT le souffle et leur 
supériorité en poids. 

arseï ÏÏ 

Une conférence sur le peuple serbe 
Ainsi que nous l'avons annoncé, hier a eu lieu, 
la Faculté des Sciences, organisée par la Société 

de Géographie, la conférence du professeur Von-, 
litch sur « Le peuple serbe et la grande Serbie ». 
Dès 5 heures, la salle était comble. L'assistance 
écouta le conférencier avec la plus grande atten-
tion et la conférence eut un plein succès. 

-c^s*. ■ : — 

Les Théâtres et la Taxe 
I^ Comité intersyndical du .Spectacle nous 

îommunique le procès-verbal suivant : 
Les travailleurs du Spectacle de Marseille, réunis 

au nombre) de 3.000, à la Bourse du Travail, après 
avoir entendu le'compte rendu des démarches fai-
tes par la délégaUon, approuvent cette dernière; 
renouveiient lerur confiance à la Commission exé-
eutive du Comité intersyndical qui a défendu les 
intérêts de toute la corporation, syndiqués et non 
syndiqués; remercient M. le préfet pour l'Intérêt 
bienveillant et tout particulier qu'il porte â notre 
corporation; (remercient les camarades artistes qui, 
à l'unanimité, se sont Joints à notre mouvement 
et nous ont apporté leur bienveillant concours; 
donnent mandat à la délégation de poursuivre 
avec la dernière énergie les démarches nécessaires 
pour pouvoir aboutir au but désiré; s'engagent à 
venir grossir les Tangs des camarades syndiqués et 
lèvent la séance au cri de : Vive la C. G.. T. I 

D'autre part, ITnion locale des Syndicats 
ouvriers nous adresse un ordre du jour dont 
voici les termes : 

Considérant que les travailleurs ne sont pas que 
ftes bêîes de somme, mais qu'ils doivent pourvoir se 
distraire, selon leur désir, après leurs rudes tra-
vaux, le Conseil de l'Union locale des Syndicats 
ouvriers- de Marseille proteste, contre toute nou-
velle taxe supportée encore par la classe ouvrée 
qvS se trouverait privée de la possibilité de se re-
créer et qui peut jeter dans le chômage près de 
».Mo travailleurs du Spectacle. Si la Ville a besoip 

LES RESTRICTIONS 
Vante itiisiis de chocolat 

Il est rappelé aux fabricants et débitants de 
chocolat que lès décrets ministériels interdisant 
la fabrication et la vente de la confiserie de cho-
colat et du chocolat de luxe n'ont pas été rapportés 
et que les infractions qui ont été signalées au ra-
vitaillement sont l'objet de recherches et de pour-
suites qui seront exercées contre les auteurs de ces 
irrégularités. 

Snore si saccharine pur les inauslrisls 
Il est rappelé a'ux distillateurs et aux limona-

diers, seuls autorisés à employer la saccharine, 
qu'ils doivent adresser leur demande du 20 au 
30 dernier délai, au bureau du ravitaillement, ser-
vice des sucres, 2, rue 'Armény. Les fabricants de 
produits alimentaires et de produits phaTmaceuti-
qmes doivent adresser leur demande avant la même 
date et au même service. 

LES SPORTS 
FINALE DE LA COUPE DE MOEL 

Camp Musse bat Convalescent Depot 
par 2 buts à 1 

Une surprise ? Mais hatons-nons do le dire, le 
résultat est moins invraisemblable qu'on pourrait 
croire. Déjà redoutable. Musso a « hérité » à la 
faveur des toujours nombreuses, fluctuations mili-
taires de quelques équipiers, dont la valeur a-en-
levé la victoire. Dans son ensemble au surplus le 
C. M. a prouvé de solides qualités : une arrière 
défense très saro par son goal si décidé, et ses 
hacks, dont Shaw, alliant un brillant jeu do tète 
à son trictring, lut le meilleur. Les demis noirs 
plurent davantage encore, à cause des aptitudes 
de distributeur, peut-être plus rares qui parurent 
chez le centre Janly, et le « Ieft-half » surtout. 
Celui-ci marqua de loin le second but, qui fut très 
beau, et fortifia notre croyance en ta supériorité 
relative de ce demi aUe.» Kent, le plus dangereux 
avant, se trouva par lui admirablement .servi L'au-
tre ailler, Tounend, domina-fui aussi le? centres, 
nui sont avant tout des « polisseurs » Môme re-
marque .Y propos de la trlplelto des Convalescents 
où toutefois l'imcrgauclic se montra très complet. 

LA HARIFESTATIOS D'HIER 
La manifestation: organisée hier par le 

Grand Conseil de la Mutualité, en l'honneur 
de nos morts glorieux et à laquelle partici-
paient les principales sociétés de secours 
mutuels de notre ville, a revêtu le caractère 
d'une émouvante solennité patriotique. 

A la même heure, dans toutes les comrhu-
nes du département, nos mutualistes avaient 
décidé, par une cérémonie identique, d'hono-
rer tous ceux tombés au champ d'honneur. : 

Dans notre ville, le nombre des sociétés de 
secours mutuels qui avaient répondu à l'ap-
pel du Grand Conseil, dépassaient la centaine. 
Aussi bien, le cortège qui se déroula à tra-
vers nos principales avenues fut-il des plus 
imposants. 

A 9 heures précises, le départ a lieu de l'Hô-
tel de la Mutualité. En tête, s'avance une dé-
légation de nos héroïques poihis porteurs 
d'une superbe couronne et d'une immense 
gerbe revêtues de l'inscription suivante : La 
Mutualité aux morts pour la Patrie. 

Suivent ensuite les délégations de l'Union 
Philanthropique des mutilés et de' la Mutuelle 
des réformés et éprouvés de la guerre et des 
veuves de guerre. 

Puis, précédant la longue théorie des so-
ciétés de secours mutuels qui, toutes ont ar-
boré leurs insignes avec drapeaux ou éten-
dards, se place le Grand Conseil de la Mutua-
lité, ayant à sa tôle M. Village, son distingué 
président, entouré de M. Solinas et Goui-
rand, vice-présidents. 

Dans un ordre parfait et salué respectueu-
sement par la foule qui assista au défilé, 
l'imposant cortège, par la nie de la Républi-, 
que, la Cann-ebière, la rue Noailles, les allées 
de Meilhan arrive jusqu'au monument des 
mobiles. Une fois toutes les sociétés grou-
pées autour ,du monument et après qu'une 
couronne est déposée sur le socle, M. Village, 
président du Grand Conseil, prend la parole 
pouT évoquer l'héroïsme de nos vaillanis 
soldats, qui ont puisa dans le souvenir de 
nos valeureux combattants de 1870, le cou-
rage, la ténacité, l'indomptable énergie qui 
devaient nous conduire à la victoire. Il ter-
mine en souhaitant que l'avenir nous réserve 
une ère de concorde et d'union pour la gran-
deur de la France et de l'humanité. 

Puis le cortège se remet en marche et 
prend le chemin du cimetière Saint-Pierre. 

An cimatièrs Saint-Pierre 
Il est près de 11 heures quand la manifesta-

tion arrive au champ de repos. La porte prin-
cipale, tendue de noir, est décorée d'un fais-
ceau do drapeaux aux couleurs alliées. 

Au cortège des mutualistes • se joignent 
alors MM. Eugène Pierre, maire de Marseille; 
Maisonobe, secrétaire général, représentant 
M. le préfet ; le capitaine Prévôt, délégué du 
général Peillard, gouverneur de Marseille. 

Après avoir défilé devant le monument éle-
vé par le Souvenir Français, aux héros du 
devoir, la manifestation s'arrêta et se groupo 
autour du monument de la Pitié Suprême 
que viennent encadrer drapeaux et étendards. 

Et dans un silence impressionnant. M. Vil-
lage, l'éloquent président du Grand Conseil 
de la Mutualité, après avoir exalté, en termes 
émouvants, les vertus militaires de ceux qui 
sont tombés pour la Patrie, remercie les pou-
voirs publics d'avoir bien voulu se joindre à 
la manifestation organisée en l'honneur de 
nos héros par la Mutualité des Bouches-du-
Rhône. 

Puis, M. Maisonobe, au nom de M. le pré-
fet, et M. Eugène Pierre, au nom de la 
Ville de Marseille, prennent successivement la 
parole pour féliciter le Grand Conseil de la 
Mutualité et tous les mutualistes des Bou-
ches-du-Rhône d'avoir eu la pieuse pensée 
d'honorer ceux qui ont combattu et sont 
morts pour un idéal de justice et de frater-
nité. 

Cette émouvante cérémonie, qu'un temps 
exceptionnellement doux avait favorisée, a. 
pris fin vers 11 heures et demie. Une palmé 
magnifique est déposée devant le monument 
de la Pitié Suprême. Elle sera remplacée 
sous peu par une plaquette en bronze que 
l'on fixera dans la pierre et qui commémo-
rera cette belle manifestation patriotique dont 
tout l'honneur revient au Grand Conseil de 
la Mutualité et à tous les membres de la 
grande famille mutualiste. — Ch. V. 

SEANCE DE NUIT A LA CHAMBRE 

misxere 
Paris, 29 Décembre. 

Un arrêté de M. Clemenceau porte consti-
tution d'une Commission interministérielle 
chargée de coordonner les décisions à Bien-
dre concernant les travaux do première ur-
gence à effectuer dans les régions libérées. 
Cet arrêté est suivi d'un autre aux termes 
duquel M. Louis Ravaud, député de la Meu-
se, est délégué du président du Conseil à la 
présidence do la Commission. 

SÉANCE DE NUIT 

La 
7 h. 

M. 

Paris, 29 Décembre. 
de la Chambre est reprise 

Le Rétablissement 
des Libertés Publiques 

LA 'CONFERENCE D'HIER 
La population ouvrière du 4° canton, ré-

pondant à l'appel du parti socialiste et com-
prenant la nécessité de l'organisation, se 
pressait, hier matin, dans la salle du Bar 
Auzas, place d'Aix, pour entendre les ora-
teurs du parti. 

Parlant sur le rétablissement des libertés 
publiques, les citoyens Duverger, Marquet, 
Morùcci, fréquemment Interrompus par les 
applaudissejOTOnts nourris de l'auditoire, dé-
montrèrent'"que le parti socialiste était au-
jourd'hui, la seule organisation se plaçant 
sur un terrain nettement démocratique* et ils 
préconisèrent des solutions socialistes aux 
problèmes posés par l'après-guerre et la 
paix. 

A l'issue de la réunion, de nombï£iises 
adhésions . furent enregistrées et l'ordre du 
jour suivant fut adopté par acclamations, 
après que le .président eut donné lecture 
d'une lettre du citoyen Henri Tasso, rappelé 
à son corps par dépêche. 

Les citoyens réunis au Bar Auzas, le dimanche, 
29 décembre, proclament l'urgence de la restaura-
tion de nos libertés pubii-qnes et en particulier de 
la première de toutes, celles de parler et d'écrire; 

Réclament la levée ds l'état de siège et la sup-
pression de la censure qui continuent à sévir avec 
plus de rigueur que jamais. A. la vciUe de la Con-
férence de la paix oi\ seront posés les problèmes les 
plus graves pour la vie de la France et pour la 
paix du monde, regrettent que la Chambre n'ait 
pas su arracher au président du Conseil des dé-
clarations publiques qui s'imposaient ; 

Réclament pour tous les emprisonnés civils et 
militaires la mise en liberté immédiate par uno 
amnistie générale et cela sans distinction d'opi-
nions philosophiques oa politiques; 

Enregistrent avec satisfaction les déclarations do 
la pressa officieuse annonçant la renonciation de 
l'Entente à la nouvelle intervention militaire eu 
Russie, résultat dû à la protestation vigoureuse 
de la classe ouvrière, mais proclament que cette 
satisfaction no sera complète que le jour où le 
dernier soldat de l'Entente aura quitté la Russie; 
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Invitent tous 
les ouvriers, tous les paysans, tous les travailleurs 
manuels et intellectuels à entrer dans les organi-
sations syndicales, dans les coopératives, dans les 
groupes du parti, afin que la classe ouvrière puisse 
économiquement et politiquement jouer au plus 
tôt son rôle historique. 

Lèvent la 6éance au cri de Vive la République so-
ciale I 

COURRIER MARITIME 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de dix-neuf 
navires, parmi lesquels nous signalerons : 

A l'arrivée : le Tavignano, de la Compagnie 
Mixte, de Toulon, avec 30 tonnes divers; le Dou-
hhala. Compagnie Paquet, d'Oran, avec 472 passa-
gers et 35b tonnes légumes secs et primeurs; la 
Mcurthe, Compagnie Paquet, de Mogador, avec 
4 passagers et 792 tonnes vin, huile, céréales, di-
vers; le vapeur norvégien Pylhéa, do Philadelphie, 
avec 4.600 tonnes divers ; le vapeur brésilien Inga, 
de Santos, avec 5.570 tonnes farine de maïs, aman-
des, conserves; le vapeur anglais Beaverton, de 
Dalcar, ave»-. 1471 tonnes arachides et divers; le 
vapeur anglais Oliva, de. Rangoos, avec 7.897 ton-
nes dont 4.500 tonnes pour Marseille et le reste 
pour Cette; le Valec, de Barbier, avec 115 tonnes 
charbon; le Pêlioil, compagnie Pralsslnet, de Bas-
tla, a.vec 41S passagers et i27_tonnes divers. 

Au départ : le vapeur espagnol Sabinesa, pour 
Torrevieja.; le vapeur français -Kowcr, pour Cette; 
le vapeur- espagnol José Maria, pour Barcelone; 
l'Anlnnlctla, pour Valence; le vapeur français 
licncral-Dodds, pour Dakar ; le vapeur français 
Quartz, pour Tunis; le vapeur français Amiral-
Fcrickon pour Bizerte; le vapeur grec Elen-Sto-
l.hatoa, pour Montevideo; le vapeur ar.glais Holncs 
Island, pour Gibraltar; le vapeur espagnol Âspéi-
lia, pour Valence, 

Etat de la mer. — Houleuse en Méditerranée. 

séance 
45. 
Ernest Lafont, parlant encore dans la 

discussion générale, vient proclamer pour 
les différents peuples, leur droit absolu de 
disposer cTeux-mêmr.s (Applaudissements à 
Gauche). L'orateur assure qu'on ne peut dis 
cuter sainement ce qui se passe dans un 
pays comme la Russie. Les renseignements, 
dit-il, que vous possédez, vous, gouverne-
ment vous parviennent par des journaux 
qui mettent plusieurs semaines à arriver, 
ou par des cenversations avec des réfugiés 
suspects. Cela ne nous parait pas suffisant 
pour prendre une attitude très nette (Applau-
dissements à Gauche). 

S'occupant ensuite de l'intervention en 
Russie, l'orateur dit que l'on n'a pas osé 
faire une grande intervention. Ne pouvant 
agir on grand, on a mi par petits paquets 
Le député socialiste voudrait connaître le 
chiffre de nos morts à Odessa. 

M. Cromenceau répond de sa place que 
d'après les dépêches qu'il possède, les sol-
dats français ont débarqué ;\ Odessa sans 
bataille : les bolchevistes s'étant retirés, 
ajoute : Comme l'a expliqué M. Pichon, c'est 
pour établir un cordon sanitaire. Il est cer-
tain que si nos soldats sont attaqués, ils se 
défendront. 

M. Lafont reprend ses critiques contre no-
tre politique extérieure. 

M. Pichon. — Quand vous nous présentez 
comme allant rétablir le tsarisme en Russie, 
vous savez bien que c'est inexact. (Bruit) 

M. Ernest Lafent, aux applaudissements de 
l'Extrême-Gauche, condamne toute expédi-
tion en Russie du ailleurs. Il reproche au 
ministre d'être en relations avec" des auto-
rités polonaises réactionnaires et antisémi-
tes. 

M. Pichon. — C'est inexact. Les généraux 
en chef de l'armée polonaise ne sont pas an-
tisémites. Si certaines personnes ont été écar-
tées de l'armée polonaise, c'est parce qu'el-
les étaient suspectes de germanophilie. 

M. Lafent oppose à la thèse d„u ministre 
l'opinion du général Piclrncky. 

M. Pichon préfend que ce général s'est 
battu dans l'armée allemande contre les Rus 
ses 

M. Lafortt réplique que Piclinsky est le hé-
ros de la République polonaise. Il n'est pas 
possible que la Françe ne reconnaisse pas 
cette-République. 

La discussion générale est close. 
On crie .- A demain ! 
MM. Raoul Péret et Kiotz demandent à la 

Chambre de terminer le débat ce soir. 
Le renvoi à. demain est repoussé par 293 

voix contre 123. 
La séance est suspendue à 8 h. 15. jus 

qu'à 9 h. 30. 

REPRISE DE LA SÉANCE 
La séance est reprise à 9 h. 30. 
MM. Clemenceau, Deschamps, Kiotz, Tar-

dieu, Abrami, Colliard, Jeanneney sont au 
banc du gouvernement. 

On reprend la discussion des articles du 
projet de douzièmes. 

T'n amendement de M. Accanibray tendant à 
augmenter le crédit de l'article 1" pour accorder 
une indemnité de fonctions aux maires, dans les 
communes qui .ont été évacuées et des frais de 
déplacement. pour les Conseils municipaux, afin 
de hâter la reprise de la vie municipale dans les 
régions dévastées, est retiré par son auteur le 
rapporteur du budget lui faisant connaître qu'il 
aura satisfaction clans un projet de loi. 

M. Ronaudc! défend un amendement tendant à 
réduire les crédits de l'article premier a 1 mil-
liards 243 millions, applicable à un seul douzième, 
au lieu de trois. Il rappelle qu'H avait soulevé 
un incident à la Commission de l'.Armée, parce 
qu'il jugeait la Commission insuffisamment ren-
seignée sur la politique du gouvernement et sur 
la démobilisation. 

M. Renaudel dit que le problème de la démobili-
sation totale, est posé. L'orateur considère, d'après 
les documents allemands, que la démobilisation 
est commencée et en ' déduit que, par conséquent, 
nous devons à notre tour activer notre démobili-
sation. 

L'orateur constate qu'il y a dans la Chambre 
divergence sur deux questions : celle des sursis et 
celle des renvois classa par classe. Je crois, dit-il 
qu'il faut d'abord démobiliser les territoriaux; 
après on donnera des sursis. Le leader socialiste 
regrette que les Alliés aient décidé de n'organiser 
la Société des Nations qu'après la paix. 

M. OIcmsnoeau. — Rien de semblable n'a été 
décidé. 

M. Renaudel, — J'espère donc que la Société des 
Nations garantira la paix. 

M. Deschamps, répondant à M. Renaudel sur la 
démobilisation, dit que ce n'est que le principe 
d'égalité qui peut sa poser pour la démobilisatiou; 
le gouvernement fera tout ce qu'il est nécessaire 
pour remplir les engagements qu'il a pris ; la 
Commission de l'Armée a le moyen de contrôler la 
façon dont s'effectuera la démobilisation, elle 
pourra constater que le gouvernement n'a qu'un 
désir, effectuer la démobilisation le plus rapide-
ment possible Dans quinze jours, 11 me sera pos-
sible de me présenter devant la Commission de 
l'armée et de lui dire, documents en mains, quels 
seront, d'accord avec nos alliés, les effectifs d'oc-
cupation qui seront nécessaires. 

M. Kîotz déclare que le gouvernement considére-
rait le vote de l'amendement Renaudel, qui ac-
corde les crédits à un seul douzième, comme un 
vote de dé-flance. 

M. Albert Thomas se plaint des procédés de dis-
cussion employés actuellement ; il demanda au pré-
sident du Conseil que l'on revienne au système du 
temps de paix, c'estrà-dire à la bonne méthode des 
travaux parlementaires. 

lecSaration 
M. Clemenceau se lève et, de son banc, il 

dit que, lorsqu'il faisait la guerre, c'était la 
méthode adoptée par l'opposition de croire 
qu'il gouvernait par le silence ; cette méthode 
n'a peut-être pas été mauvaise puisque la 
guerre s'est bien finie. Parlant des réponses 
aux interpellations, M. Clemenceau dit : 

« Il v a des interpellations qui sont inuti-
les ; il y en a qui sont dangereuses et le gou-
vernement n'a pas cru devoir toujours y ré-
pondre, il est vrai, mais il a toutes les' fois 
consulté la Chambre à ce sujet et la majorité 
de celle-ci a approuvé le gouvernement. 
M. Albert Thomas me demande si je veux re-
prendre la bonne méthode du travail parle-
mentaire ; je lui dirai simplement que je n'ai 
pas à la reprendre, oe l'ayant jamais quittée. 

Dans quelques jours s'ouvriront les Confé-
rences de la paix et, malgré toutes les dis-
cussions délicates à traiter, je dois vous dire 
que je ne renonce pas au système de nos al-
liances, et tout sera fait, de notre part, à 
ces Conférences pour que ces alliances, 
France, Angleterre, Italie, Etats-Unis, restent 
inébranlables dans l'avenir. Je demande à^a 
Chambre de me laisser une certaine liberté 
d'action pour poursuivre ces négociations. 
Jusqu'ici, la Chambre m'a fait confiance ; 
mais' j'ai lu dans certains journaux que Je 
n'étais pas l'homme de la paix. Si vraiment 
la Chambre croit que je ne mérite p'as sa 
confiance, elle peut croire que je me retirerai 
sans récrimination : mais qu'elle n'attende 
pas de moi des explications, que je me refu-
serai de lui donner pour le moment, pour des 
raisons supérieuress 

M. Clemeuceau dit que sa préoccupation a 
été de 110 pas donner trop d'espérance. 

M. Brizon. — Ce sont là des généralités. 
M. Clemenceau. — C'est bien, je m'arrête. 
Le président du Conseil se rassied. Des ap-

plaudissements éclatent et de toutes parts on 
crie : Parlez ! Parlez ! 

M. Clemenceau. — Je n'ai pas le droit de 
me plaindre qu'on soit injuste envers moi, 
parce que je n'ai pas été toujours juste en-
vers les autres, mais c'est quelque chose que 
d'avoir une conscience de bonne foi. 

Les préliminaires de paix,- je ne puis pas 
les faire tout seul. C'est vous, Messieurs, qui 
les discuterez ou, tout au moins, qui contrô-
lerez ces préliminaires de paix. 

Les conversations sont commencées et je 
ne sais pas à quoi elles aboutiront. Le prési-
dant Wilson y travaille avec sa grande faci-
lité de parole et sa noble grandeur d'esprit. 

Vous savez qu'une réserve a été faite sur 
la liberté des mers. Lorsque j'ai eu le grand 
honneur de recevoir le président Wilson, je 
lui répétai une conversation que j'avaie eue 
avec M. Lloyd George. — Celui-ci me dit un 
jour : t Pensez-vous que sans la flotte bri-
tannique vous pouviez gagner la guerre ? » 
J'ai répondu : Non. M. Lloyd George me pose 
une deuxième question : « Etes-vous prêt à 
ne rien faire pour nous empêcher de recom-
mencer ? « J'ai répondu : Oui. Eh bien, j'ai 
dit cela au président Wilson, qui m'a déclaré 
que c'était une très bonne réponse, et je lui 
ai déclaré que je ne pouvais pas être ingrat 
envers l'Angleterre. Il m'en a félicité. 

M. Clemenceau termine en disant : Nous 
sommes de bons Français, de bons républi-
cains, do braves gens, qui nous tromperons 
peut-être, mais qui nous efforcerons de bien 
servir notre pays. Si vous nous donnez vo-
tre confiance nous n'épargnerons rien de 

I nous, mais si vous avez une minute d'hésita-
tion, c'est le jour do changer de pilote. Vous 
ne pourriez le faire en cours de route. Si 
vous avez une hésitation, dites-le. Je m'en-
gage à faire un grand salut et à vous remer-
cier. (Applaudissements sur tous les bancs, 
sauf à l'Extrême-Gauche). 

M. Jean Bon rend hommage h la façon dont le 
président du Conseil a fait là guerre. Il se plaint 
toute-fois que, depuis le 11 novembre, on a fait 
crédit au gouvernement, mais que l'on ne voit pas 
tout do même la paix venir. 11 demande, en consé-
quence,- à la Chambre de ne voter qu'un douzième. 

Certains députés demandent la clôture. 
M, Albert Thomas dit qu'il est, comme la pré-

'sident du Conseil, désireux de maintenir l'entente 
entre les puissances alliées. Il insiste en faveur de 
la Société des Nattons. Nous vondricn'j, dit-il, que 
vous ayez derrière vous tout le pays. 

M. Clemenceau, — Vous oubliez que vous avez 
dit que j'étais un danger pour la défense nationale. 

La clôture est prononcée. 

' Rejet de i'anisndemsnî Esnaudal 
L'amendement Renaudel, mis aux voix, est 

repoussé par 398 voix contre 93. 
On arrive à un amendement de M. Lafont 

tendant à une résolution de crédits. 
M. Ernest Lafont. — Cette réduction a, pour 

nous, la signification d'une marque de désap-
probation sur une expédition en Russie. 

MM. Albert Thoma3 et Paul Meunier décla-
rent qu'ils voteront pour la réduction. 

La prise en considération de l'amendement 
est repoussée par 880 voix contre 154. 

Une discussion' s'engage sur un amende-
ment tendant à donner deux cent cinquante 
francs à chaque démobilisé, en attendant le 
règlement de la question de l'indemnité de 
démobilisation Les députés Aristide Jobert, 
Paul Poncet, Mauger et Valette, intervien-
nent pour l'adoption. MM. Kiotz, Abrami et 
Raoul Péret demandent la disjonction. 

Un. projet étant déposé sur la question, la 
disjonction est votée par 320 voix contre 188. 

Parlant sur l'ensemble, M. Erizcn lit une 
longue déclaration, expliquant qu'il ne peut 
voter les milliards de la guerre. 

M. Merïus Valette se plaint que la Chambre 
n'ait pas accepté l'amendement Jobert ten-
dant à accorder 250 francs aux mobilisés. Il 
annonce qu'il ne votera pas les crédits. 

A h heures 30 du malin, la {in de la séance 
ne nous est pas encore parvenue. 

.ECTIOIS LÉGISLATIVES 
Elles auront lieu un mois 

après la démobilisation 
Paris, 29 Décembre. 

Les Commissions de l-administration gé-
nérale de la Chambre et du Suffrage uni-
versel, ont entendu aujourd'hui de nouveau 
M. Pams. 

D'accord avec les Commissions, le minis-
tre a décidé que pour permettre à la ma-
jeure partie des mobilisés de contrôler l'éta-
blissement des listes électorales la clôture 
des opérations aurait lieu lé 31 mai au lieu 
du 15 du même mois. Le ministre de l'Inté-
rieur a 'fait connaître à la Commission que 
le gouvernement avait, dès à présent, dé-
cidé que les élections législatives auraient 
lieu au plus tôt un mois après la démobili-
sation générale. 

Dans la Légion d'honneur 
Paris, 29 Décembre. 

Sont inscrits an tableau spécial de la Lé-
gion d'honneur les officiers dont les noms 
suivent : 

i* Est élevé d la dignité de Grand Croix : Gou-
raud, général de divisioni, commandant uoe ar-
mée : « Admirable soldat, qui a donné au coure 
de la campagne, dans les différents commande-
ments, qu'il a exercés, division, corps d'amiée, 
corps expéditionnaire d'armée, le plus bel exem-
ple des vertus militaires, courage, ténacité, esprit 
de sacrifice. A grandement contribué, tant par les 
habiles dispositions, qu'il a su prendre, que par 
son remarquable ascendant sur la troupe, aux 
taillants résultats obtenus en juillet 191S (Croix 
de guerre). » 

M. Hempel a insisté sur la nécessité da 
ravitailler promptement la Pologne. 

en 
Les bolcheviks en Esthonie 

Stockholm, 30 Décembre. 
Le communiqué officiel esthonien du 26 dit i 
Les troupes esthoniennes se retirent. L'en-

nemi possède des forces importantes. Sur uji 
large iront les troupes allemandes battent! en 
retrfito de Dorpat, viâ Fellin, le long m . lu 
côte en direction de Riga. 

Les Allemands ont pillé sur leur passage, 
provoquant aussi une rencontre entre les 
troupes allemandes et les troupes esthonien-
nes. 

La proposition esthonienne, que les troupes 
allemandes partent par chemins de fer, viA 
Reval, a été rejetée par le commandement de 
Riga. ..r^-_r-_r 

L@ Oongrès socialiste international 

Amsterdam, 29 Décembre., 
Un télégramme du socialiste hollandais vïn 

Kol au Vonvaerts annonce que le Congrès so-
cialiste international, fixé pour le 6 janvier, a 
Lausanne, a été remis jusqu'après les é'ec-
tions allemandes, pour l'assemblée nationale. 

L'i Bons 
de ia nationale 

iqae a Riga 
Amsterdam, 29 Décembre. 

On mande de Rerlin : 
La Kœinische Yolkszeitung dit qu'un con-

tre-torpilleur et un croiseur 'auxiliaire britan-
niques se trouvent à Riga depuis le 17 décem-
bre et l'amiral Sinclair est en communication 
avec le grouvernement provisoire Letton. 

Aucun incident ne s'est produit par suite 
de la présence simultanée dans les rues des 
soldats britanniques, allemands et russes. 

Le nouvel Etat de Pologne 
Paris, 29 Décembre. 

M. Hempel, représentant le gouvernement 
de Varsovie, qui est arrivé à Paris, chargé 
d'une mission spéciale, a déclaré à des jour-
nalistes qu'il est lavant-garde d'une mission 
qui, prochainement, réglera les rapports du 
gouvernement de Varsovie avec le Comité na-
tional polonais de Paris ; que M. PilsudsUi, 
président de la République, est en plein ac-
cord avec M. Moraczenski, président de la 
République, qui vont constituer un gouver-
nement de coalition nationale, groupant tou-
tes les énergies polonaises en vue des élec-
tions à la Constituante, qui sont fixées au 
26 Janvier. 

Paris, 29 Décembre. 
Le ministre des Finances a décidé que le 

taux des intérêts des Rons de la Défense 
nationale serait le suivant, à partir du 
1" janvier : 3 fr. 50 % pour les bons à un 
mois ; 4 % pour les bons à trois mois ; 
4 fr. 50 % pour les bons à six mois, et 5 % 
pour les bons à. un an. 

NOUVELLES BREVES 
Paris. — La Seine continue à monter. Elle a 

monté de 12 centimètres au pont d'Austerlltz, 13 
centimètres au pont do la Tournelle, 10 centimè-
tre» au pont Royal. 

Parif. — Ce matin, les survivants garibaldiens 
membres de plusieurs Sociétés italiennes, se sont 
rendus à la sltatue de Strasbourg où ils ont formé 
un cortège et se sont rendus, bannières et dra-
peaux déployés, au monument de Garlbaldi. 

Barcelone. — M. Emmanuel Brousse, député des 
Pyrénées-Orientales, est arrivé à Barcelone. Il fera 
une visite de caractère privé au maire et au pré-
sident de la mancommunauté. 

Iîome. _ un duel a eu lieu ce matin entre la 
député Medici del Vascello et le lieutenant de ca-
valerie Scliifl à la suite d'un incident privé. A la 
26' reprise le député Medici del Vascello S- été 
blessé a l'avant-hras. i,-

DERNIERES NOUVELLES SPORTIFS 
• Paris, !9 Décembre. 

Cvclisme. — Résultats de, la journée au vélodro-
me d'Hiver : Prix d'Encouragement : 1er Huret, 
2' Pain, 3' Requis. 

Prix de Fin d'année : 1er Trouvé, V Henri Ma> 
tin, 31 lîrohan, 4" Lorain. 

Grand handicap du Mille : 1er Perraud, 2* Mé-
nager, 3° Chocque ; course de primes pour tan-
dems : 1er Vandenhove-Morel, V Dcschamps-Sl-
meonie, 3' Eeyl-Larrue. 

Grand maten de vitesse : 1er Sergent, 2' Poo-
ebois. 

La coupe des pilotes (30 kilomètres derrière' tan-
dems) : 1er Charles DeTuytor, 2* Jean Alavoine, 
3" Parlsot à un tour et demi ; les 10 kilomètres 
en 12' 37" 1/5 ; les 20 kilom. en 24' 42" 4/5 ; lea 
30 kilom. en 37' 23". Le départ de cette courte a 
été donné par l'as des as Fonck. > . 

Grand match de demi-fond : 1er Mkpiei, S* 
Henri Fossier à deux tours. 

Football-Association. — L'équipe sélectionnée de 
la Ligue de Paris et l'équipe du Cercle Sportif da 
Bruxelles font match nul par un but a un. Le but 
a été marqué, pour Bruxelles, par Van de VcICe ot 
pour la Ligue sur penalty, par Mathieu. 

Pour la Coups de Paris (U. S. F. S. A.) l'Associa-
tion Sportive Française bat l'Union Sportive de 
Maisons-Laffitte par 3 buts à zéro ; le Club Géné-
ral d'Entrainement bat le Sporting-Club de Cboisy-
le-Roi par un but à zéro; le Gallia-Club bat le 
Paris-Cniverté-Club par 0 buts a zéro. 

Foolball-liugby. — Le Club Général d'Entraîne-
ment bat le Stade Français par 9 points (2 essais 
et un but) à zéro ; l'Association Sportive Français 
et le National Rugby-Club font match nul par 
zéro à zéro. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINËWAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Demain soir, Mada-

me Butterfly, avec Mlle Alligro, le ténor TrantouL,. 
M. Figarella, Mlle Michaël, etc 

THEATRE DU GYMNASE. — A 2 h. 30 et en soi-
rée, à 8 h. 30. Le Train de s h. t7, de Courteline, 
avec Jean Coquelin. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, CAO-
tinuation du succès sensationnel A la Riche. 1 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 2 h. et à 8 h.,\!e<! 
Mas-Andirès. Sonelly, la Palma, le. ymttBoquB 
Fracd, etc. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 
Eldid, Paul Gordon, les Sylphides, Dariels, troupe 
SaschoEski. 

GRAND CASINO. — Aujourd'hui, pas de matinée. 
Ce soir, à 8 h. 30, gala, Laisse-les tomber. 

AU OUISTITI. — A 2 h. 30 et a 8 h. 30, .Marie-
Thérèse Berka et la revue Tu jazz-band, dis ? 

CHANSONIA. — A 1 h. 30 et à 8 h. 30, Damian-
de, Lifcert, Moncey, et Un Point, c'est tout I 

O 

Syndicat du bâtiment (section des constructions 
navales). — Charpentiers, calfats, perceurs, me-
nuisic.r.s, peintres de carènes et similaires, syndi-
qués et non syndiques, son convoqués ce sotr. à 
6 heures. Bourse du Travail, salle 19, Salaires, 
journée de huit heures. 

Syndicat des cuirs et féaux. — Réunion des uu-s-
bres du Conseil d'administration et des ôéléguibs 
des ateliers ce soir, à 7 heures, Bourse du Travaiç, 
salle du bureau de placement des femmes. Ordre 
du jour : indemnité de vie chère. 

\ «©» 

Bulletin météorologique 
La pression atmospnéTioue reste basse sur le 

nord de l'Europe, un nouveau minimum s'avance 
sur la Finlande. On note 743 ">/- à Malin-Head. 
Les fortes pressions persistent sur la péninsule 
ibérique et sur l'Algérie. Le vent est fort ou très' 
fort des régions sur nos cotes de la Manche et de 
l'Ocêain; il est assez fort d'Ouest dans le golfe du 
Lion.. Les pluies ont continué sur l'ouest de l'Eu-
rope. En France, on a recueilli 71 millimètres 
d'eau au Ballon de Servance, 21 à Belfort 10 a 
Calais, 3 a Brest,. 2 au Havre, l à Toulouse. 

Ce matin, le temps est nuageux, brumeux dans 
le Sud-Est ou pluvieux dans les autres régions. 
On signale du brouilard en Bretagne. La tempé-
rature est relativement élevée dans toute ia 
France. Elle était ce matin : 8° à Lyon 9 à Bel-
fort. Marseille, 11 à Calais, Cherbourg, 12 à Pari* 
Nantes, 13 i Brest, Biarritz, ClermontrFerrand 15 
a Perpignan. En France, des pluies sont encore 
probables principalement dans le Nord. La tempé-
rature va se maintenir généralement supérieure af 
la normale. t 

AV!S OE DECES (DraguJgnan) 

»,S?Vet ijT J«an Garcin et leur fille
 :

 M. et 
M- Camille Garcin et leur fils ; M. Joseph 
Garcm : M et M. A. Muraire et leurs en-
fants ; M. E. Objois. parents, alliés et amis 
ont la douleur de faire part dp la mort de 

M™ veuve Elisabeth GARCIN, née OBJOfS 
decédée le 28 décembre 1918, munie des Sa-
crements de l'Eglise. Les obsèques auront 
Heu aujourd'hui, lundi, 30 décembre à 2 h. 
du soir, place aux Herbes, 8. 

AVIS DE DECES 

„,M",.veuve Roger ; M. Théodore Roger : 
M. Elie Roger et les familles Roger. -Gaiy 
Mazier, Soulier, Brès, Trives ont la douleur 
de faire part do la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne d< 
M- Gilberte ROGER, veuve GALY, décédée i 
l uge de 38 ans, leur fille, sœur, tante et cou-
sine et prient d'assister à son convoi fu-
nèbre. (Voir l'heure des obsèques, à la mai-
son mortuaire. 23, rue Nationale). 

Les membres de la Biesfaisanta 6«8 sont 
priés d'assister, aujourd'hui, lundi, à 2 heu-
res aux obsèques de M" EVCHENNE, épouse 
de leur collègue, boulevard Longchamp. 65. 

Les obsèques de M~ BREMOND née IUAM. 
8EHT, ont lieu ce matin, à 9 heures, boule-
vard Cliançcl, 18 (Pointe-Rouge). 

Le gérant r VtcroR HEYRIES. 
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